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EXPLICATION

DES GRAVURES

1. Manteau hussard, en
drap beige noir, garni de
skung monte en effile; co ve-
tement se boutünne sur le
töte ä l'aide de gros boutons
d'argent poli; la manche,
lougue et garnie de fourrure,
peut au besoinservirde man-
chon. Le dos est accompagne
d'uu long capucbon algerien
orne de glands de fourrure.

Chapcau Odette en feutro
noir avec traverse de velours
enbiais couvrant en lichu la
moitie de la calotte; de cetto
traverse ressort une touffe de
plumes jaunes faisant pied ä
une grande plume en saule,
qui retombe jusque sur los
eheveux par derriere, et ä
une plume verte qui fall cer-
cle au-dessus de la calotte.
— Manteau et chapeau de
M"" e Du Riez, 8, rue Halevy.

OUVRAGES DE DÄMES

2 15 Capeline de bebe,
au tricot point de diamant. —
Cette capeline, toute primitive
de forme, est un de ces mo-
deles classiques qui sont et
seront toujours de mode, et
cela a. cause de sa grande
commodite.

Elle se fait au point de dia¬
mant. Notre dessin 3 repro-
duit tres-clairement le point
de diamant, et voici la mar-
che ä suivre pour l'executer:

1er tour. — Prendre 2 mai -
les ensemble tout le long du
rang.

2 e tour. — Relever la maille
tombee tout le tour, en la
tricotant, ainsi que celle de
l'aiguille. l v manteau hussard et ciiapeau odette. — Modeies de M mc Du Kiez. — (Dessin de Gustave Janet.)

Le numero aveo gravure coloriee, 50 cent.
Le n°, avec gravure coloride et feuille de patrons, 75 c.

3« tour. — TouL uni a l'en-
droit.

4 e tour. — Toutä l'envers.
Pour le dcvant , il taut

monter 00 mailles, faire 30
tours de poinls de diamant,
puis surjetterson dernierrang
et le froncer dans le bas, tout
pröt ä reccTOir le bavolet.

Pour le bavolet, il laut
monter 90 mailles, faire 10
tours de points de diamant,
puis froncer ce bavolet et le
raccorder ä l'encolure de la
capeline, laquelle sera enca-
dree par devant d'une peüte
dentelle au tricot montee en
töte-beche (voir notre dessin
5); au milieu de cette dentelle
se trouve passe un petit ruban
de taffetas ou de satin. La
dentelle coquillerasur le mi¬
lieu de la töte, et ä travers
les coquilles seront intercalees
des coques de ruban. Le bas
du bavolet sera borde avec
ia petite dentelle n° 4.

On peut doubler cette ca¬
peline par un autro travail
au tricot, execute, sur gros¬
ses aiguilles on buis, tout au
tricot ä l'endroit, rang d'al¬
ler et retour, ce qu'on ap-
pelle tricot jarretierc; il faut
que le dessous ou doublure
ait bien les memes propor-
tions que le dessus.

6-7. Capeline napolitaine
pour dames. — Modele du
Grand-Fridiric, 7, faubourg
Saint-Honore. Getto capeline
est une longue echarpe dont
les pattes se croisent par de¬
vant et reviennent se ratta
eher en arriere, comme pour
les bachelicks. Si le dessin
ne montre pas cette dispo-
sition, c'cst afin de reproduire
plus clairementl'ensembleet
le detail de la coiffure par der¬
riere.

On montera, en points de
diamanis — (voir le dessin B
et l'explication que nous avons
donnee de ce point dans la
capeline de bebe) — une lon-
gueur variant de 1 metre 50
ä 2 metres; puis on fait des¬
sus 4 rangees de points de
diamant, alternes par 4 tours
de tricot simple, avec de la
soie de Chine d'un beau blanc
mat, ou mieux encore, rose
ou blanc.

Lorsque l'on a 25 centime-
tres a peu pres de largeur,
on commence ä executer aux
deux extremites des ses ai¬
guilles un retreci-', afin d'ar-
river ä faire former ä l'echar-
pe pointe ou Marie-Stuart,
hquelle pointe revient sur le
devant ä la naissance de la
chcvelure.Sur le sommet de
la tele est posee une cata-
lane en tricot, dans les jours
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REVUE DE LA MODE

raagcr, sur la premiere jointure de l'in-
dex de la main Rauche,en laissant depas¬
ser un peu le bout; puis, avcc la main
droite, tourner deux l'ois la laine autour
de l'index et de l'aiguille droite reunis;
faire sortir de la maille, du dehors en
dedans, l'aiguille droite, comme si l'on
tricotait i.ne maille simple, en ayant soin,
tepeudant, de tenir en dehors les deux
grandes boucles de laine formees sur le
doigt. Ceci constitue le tricot boucle.

A present quo nous comiaissons tout le
secret deee travail, nousallonsi'appliquor
ä notre dessous de lamr:e. Ilse fait, nous
l'avons dit plus haut, de quitre mibnces
de laine de memo couleur.

On le monte sur 21 mailles, donte pour
les bouc'.es.

A chaque rangee, et pour obtenir l'a-
grandissement proportionne du rond ,
on laisse 3 mailles sur l'aiguille droite
sans les tricoter; au second tour, on en
laisse 6, et ainsi de suite, jusqua ce
qu'il n'en reste plus sur l'aiguille gau-
ehe.

On reprend une seconde nuance, et

6. CAPELINE NAPOL1TAINE.

da aquelle on passe des rubans de satin blane ou de couleur ä
son choix.

Gette eatalane est ibrmee de deux garnitures semblables ä celle
du tour de la pelerine, mohtees ä tete-beche. Surla couture qni
reunit les deux dcntelles en picd, on pose une traverse. de ruban
ii« 1?, tournee par un noeud ä «loubles coques, dont les pans res-

sorteni de dessous la eatalane.
Quant aux cötes de la bordure (voir

le dessin 7), qui se repettnt ?ur la eata¬
lane, rien de plus facile : il suffit de faire
4 pöints ä l'endroil, 4 points ä l'envers
au-dessus les uns des aulres pour former
des cötes; donc, si on tricote alternali-
venteat unrang äl'endroit et un rang a
1'envers, il faudra contrarier, pour que
les cötes soient bien du meme sens. De
place en place, on forme des jours en
faisant des jetees pour passer un ruban.

La dentelle est la memo que celle de la capelined'enfant, qui
est representec en grandeur naturelle par le dessin 5. Elle doit
entourer tout aussi bien la eatalane que tout le tour des pattes
et de la pelerine, el etre p'us fournie sur la pointe ou Marie-
Stuart.

5. DENTELLE

POUR CAPELINE.
8. Capeline Aika. — Coiffure de style arabe et ä double pointe

par deniere; l'une des pointes fait corps avec l'etoffe, et l'anlre
est rapportee et forme reveis. La capeline est en
cachemire violet, lisere de jaune; le gland est as-
sorti ä labordure. Modele du touvre.

9. Dessous de lampe en tricot anglais et
boucles. — Modele de la maison Thorei, 245, rue
Saint-Denis.— Ce dessous de lampe compte parrni
les travaux classiques, quise sonl faits, se fönt, et
se feront toujours ; safacilite d'execution,sa simpli-
cite, et, si je puis ajouler, Son aspeet mcublanttiu-

8. CAPELINE AIKA,

on tricote d'abord toute la rangee; puis on recommence les diminu-
ious, sauf sur les boucles.

Lorsque, de lui-meme, le rond se referme, on arrete son tricot, et a
l'envers on fait une couture avec deuxlisiercs,pour le reunir solidement..

Porte-montre. — Le motif du milieu, que l'on trouve tout
prepare chez M me Tho¬
rei, est en bois durei
teinte en noir. Le fond
sur lcquel ce motif s'ap-
puie est en canevas java.
sur lequel on brodera au
point lance la jolic guir-
lande qui l'entourc : cette
guirlande est un corn-
pose de marguerites ou
de paquerettes blanches
et rosees alternees, avec
l'euillages vetts aux teiu-
les nuatieee». Les perles
du cadre sont en bois

diu'ci; elles suivcnl les siuuosites du contour exterieur. Le
tout se monte sur une feuille de carton tres-1'orlauquel on
donne la forme de notre modele, et que l'on double de soie
ou de percaline.

"2. CAPEi.IXE DE BEBE AU TRICOT.

DE DIAMANT.

11. Album ä photographies. —Modele >'e M me
Lecker, 3, rue de Rohan. — Quoiquece charmant
ouvragesoit destine pour album ä photographies,
on peut s'en servir pour recouvrir tout autre li-
m'c, par exemple un cahier de depenses, un Journal
de notes, un album d'autographes, etc Le dessin
en grandeur naturelle est donne sur la planche de
Supplement. La broderie, qui s'execute en Bis
lances, en soies de differentescouleurs, se fait sur
toile grise basane, cachemire,drap ou Velours. La
fleur doit etre de nuance tres-vive, et les bran-
ches et les l'euillages seront en soie verte de tous
es tons. Le fermoir est en ruivre dore. A l'in- DEMELLE POUR LA CAPELINE

/. COTE DE /LA CAPELINE NAPOL1TA1NE.

tour du pied de lampe, le feront toujours
appretier. On l'execute m dtie au tricot an¬
glais et nioitie au tricot double.

MaUriaux. — Laine de Saxe 10 fils de
quatre nuances diflerentes.

Comineneons par le travail en tricot an¬
glais.

Jeter la laine sur l'aiguille droite, faire
glisser de l'aiguille gauche sur la droite en
prenant ä 1'envers, sans la tricoter , la
maille qui suit; tricoter 2 mailles ensemble,

omencer ä jeter sa laine, et toujours
de meme.

Aux tours s ävants, qui sont tout ä fait
semblables, on reconnait facilement les
inailles qui doivent etre tricotees et celles
qui, ne devant pas l'etre, sont simplement
glissees. Les mailles qui doivent etre trico¬
tees ne l'ont pasete au rang prec< dent; sur
elles se trouve la laine jetee, ce qui fait la maille dou¬
ble, tandis qu'au contraire, la maille qui a ete tricotee
au rang precedent se trouve seule et doit etre glissee aus-
sitöt qu'on a jete la laine sur l'aiguille.

Parlons maintensnt du travail du tricot boucle.
Prendre une maille, passer l'aiguille droit dans la maille

qui suit et la placer en dessous de la gauche, en forme
de croix; met'.re ensuite l'aiguille de droite, sans la de- !). DESSOUS DE LAMPE AU TRICOT ANGLAIS.

terieur, on peut tendre des brins de cable
de soie dans lesquels on interealera des
feuilles volantes,si, au lieu de photogra¬
phies, on veut conserverdes lctires et des
notes sous cette elegante couverture.

12. Pochette pour ouvrages au filet. —
II sera bon de faire cette pochette de la
grandeur exaete dun metier ä filet,qu'elle
aura mission de renfermer; une contre--
poche servira pour mettre le fil, les aiguilles
et le de, et de l'autre cöte on y introduira
le modele dessine, que l'on veut suivre
pour son travail. Cette pochette se fait en
canevas java, sur lequelle on jette undessin
seme d'etoil> s et de colonnes. Une corde-
liere, assortie de nuance au fond et aux soies
brodeuses,entoure la pochette et recouvre
les coutures.

13. Panier Pompadour. — Modele d
M me Lecker. — Ce panier, ou cette table ä ouvrage,
en osier est une des plus jolies fanlaisies qu'on puisse
trouver. Son elegance, sa gräce, sa commodite, en fönt
un des meubles les plus desh'es par la jeune femme
ou la jeune fil e travailleuse.

La corbeille est en osier fin; les tablettes sont bro-
dees d'un seme au point croise; leslambrequins,en drap
ou en satin bleu, s brodent en soie jaune et blanche,
les nreuds en satin bleu. L'interieur du panier est tout
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11. ALBUM A PHOTOGRAPHIEN.

■capitonne de salin bleu; les pochettes des angles sontentou-
rees d'une torsade de soie de Chine bien fournie. Riun de plus
facile que de garnir ce panier; je vous engage donebien äl'en-
treprendre.

14. Bande de tapisserie. —Modele de M 1" Thorel. Notre
modele est eompose de losanges ä fonds bleus, blaues, rouges
et verts, alternes et coupes de croix noires et or. Ces diffe-
rents motifs se repetent ä l'infini et dans 1'ordre regulier
qu'indique notre dessin.

^EUF COSTUMES
d'enfants

15. Toilette
de jeune fille
de 12 ans. —
Jupon de taffetas
noir, monte ä plis
plats et regu¬
liere. Veste et
tunique de Ve¬
lours anglais
blcu-Louise, den-
tele et lisere de
lacet de soie
noire. Chapeau
liabagas en faille
noire, bride et
borde' de Ve¬
lours bleu avec
toutfede plumes
bleues et noi¬
res. Ceinture ä
larges pans en
faule noire n» 22
ou ii° 30.

16. Toilette de fillette de 6 ans. — Jupon de po-
peline eerue. Veste et tunique de velours noir garni
d'une bände de fourrure de petit gris. Ceinture ro-
maine ä rayures Manches et jaunes ecrues, bleues et
vertes. Chapeau de velours noir orne d'unnceud de faille
rayee des meines nuances que la ceinture.

17. Toilette de gargonnet de 12 ans. — Pantilon,
veste et gilet en drap noisette, borde de ganse de soie
de meme couleur. Le pantalon est droit et court; le gi¬
let est ä grandes basques et retombepar consequent sur
le haut du pantalon; la veste qui tient le milieu entre le
paletot et le veston, est ouverte sur la poitrine et ä rc-
vers; eile laisse voir tout le plastron du gilet. Chajeau
de matelot en feutre gris bride de noir.

18. Toilette de gargonnet de 10 ans. — Pantaloii
zouave et blouse courte en drap amazonc bleu deroi; la
blouse estagrementee d'un petit revers qui laisse le tour
du cou degage et permet de voir un col de chemise ä
coins casses; cette blouse estfermee devantpar desbou¬
tons de soie noire, et attachee ä la taille ä l'aide d'une
ceinture de cuir noir en chagrin avec boucles d'aeier.
Chapeau de feutre gris borde de galon de soie noire
avec aile de corbeau sur le cöte.

19. Toilette de jeune fille de 12 ans. — Jupon et
pardessus en popeline d'Irlande gris argent. La tunique
polonaise s'ouvre au corsage et laisse voir une toilette
de dessous en taffetas marron; les basques de la po¬
lonaise fendues de place en place laissent entrevoir une
partie de la robe, le vetement gris est encadre de galons
et de liseres marrons de memo nuance que la robe. Cha¬
peau de feutre gris bride et lisere de tur^uoise mar¬
ron avec flot de rubans assortis retombantderriere.

20. Costume de petitgargondeö ans. — Jupe mon¬
tee ä plis plats en pope-

10. PORTE-MO.NTRE.

22. Toilette de petite fille de 3 ans. — Robe el veste
tailladee, en cachemire blaue, illustre de broderie de soutache
de soie bleue; une ceinture de faille rose enserre la taille et.
retombe derriere en coques et en pans flottants.Chapeaude
velours epingle blanc orne de blondes Manches cachant dans
les coques des noeuds et des plumes roses et Manches.

23. Toilette de gargonnet de 13 ans. — Pantalon et
veste croises, en drap gris ardoise tres-clair. Le pantalon est al-
tache au-dessousdu genou en jarretiere. La veste, qui est cam-
hree ä la taille, et montee ä revers, est entouree de galons de
soie noire; une double rangee de boutons complete l'ornement.
Chapeau de feutre vert avec large galon de gros grain vert.
enserrant la calotte, et aile de ara sur le cöt<5.

VA/V

DEUX MAMTEAUX

24. Semira-
mis. — Grand
manteau en ca-
chemire double
La couture est
ouverte dans le
dos et le vete-
ment est releve
par une bände de
fourrure ; un
nceud de ruban
mat retient les
plis des releves.
Le vetement est
encadre d'une
frange de four¬
rure. Cette se-
miramis est as-
sez longue pour
fi inner tunique.

12. POCUETTE POUR OUVRAGES AU FILET.

25. Sultan. — Manteau en beau drap gris tres-clair
dit drap Montagnac, de forme nouvelle, agremente de
fourrure d'astrakan moire, et d'une frange de pekari.
La manche, qui forme comme une secondepartie du
devant, est dentelee et ornee de boutons ciseles dans cha-
eune des dents. Par derriere, ce manteau ä gros plis
et ä col marin est encadre de la memo frange en
pekari; une fourragereen passementerie pari de chaque
epaule et forme draperie dans le milieu du dos; de cha¬
que epauliere retombent deux longues cordeliercs avec
glands. — Modeies des magasius du Cyprte, 7, rue de
la Chaussee-d'Antin.
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EXPLICATIONDE LA GRAVÜRE COLORIEE

I 3. PANIER POMPADOUR.

line de soie bl:ue. Veste
droite ouverte derriere et
sur les cötes, ä grand col
marin encadre de galons
de satin noir. Une grosse
ceinture de faille ponceau
enserre la taille, et, gräce
aux basques fendues de
la veste, laisse entrevoir
le nceud qui la rat lache.
Chap au de feutre bride
de velours noir, et orne
d'une touffe de plumes
ponceau de memo nuance
que la ceinture.

21. Toilette de fillette
de 9 ans. — Robe de taf¬
fetas d'Italie ä rayures
imperceptibles.Le jupon
est recouvert eu partie
de volants d'etoffe fron-
ces. Paletot ä pelerine fen-
due en drap zephir noir;
la pelerine est soutacbee
d'un dessin leger. Chapeau
de feutre noir orne de ve¬
lours noir et agremente
dune touffe de plumes
-i ires et ponceau.

Toilette de ville. — Robe de satin noir; lies garnitures
de la jupe, qui sont dentelees et bordees de satin pon¬
ceau, se posent ä plat sur la jupe, assez ample par
elle-niemepour que les volants n'aient pas besoin d'etre
fronces; une Bande liseree de satin et montee ä tuyaux
reguliere fait tete ä ces garnitures. Corsage prinecsse, so,
prolongeanten tunique ample et longue, relevee seulc-
ment sur.les cötes. Chapeau Rubens en satin noir et en
velours, ou satin ponceau assorti ä, celul du gilet et des
garnitures.*

Toilette de jeune fille. — Jupon de popeline de
Lyon violette, monte du haut en bas enlongsplis plats.
Tunique de meine etoffe, gris ardoise, ornee de biais et
de nceuds de popeline violette semblable au jupon.
Veste polonaise violette, encadree de petit-gris et ornee
de riches brandebourgsformant fourragere.Chapeau de
feutre gris ardoise, orne d'une jarretiere violette et

agremente d'une aile de
corbeau sur le cöte.
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ffi Lainj bleu de >ic!.
Ii. BANDE DE TAPISSERIE.

Laine noire. S Laiiie ponceaa. . x Laine havane claire.
□ Laine blanche. S Soie jauae d'or.

. Laine vert penime.

PLANCHE DE PATRONS

La planche supplemcn-
taire, que toute personne
abonnec k la Revue de la
Mode roeoit avec le pre-
sent numero, contient:

UN DESSIN OB SOUTA¬
CHE pour le devant et le
dos d'un dolman.

DES DESSINSDE BRO-
DEBiEspouralbum, porte-
cigares etcalolted'homme

des chifekes deman-
des.

les patrons, en grau-
deur naturelle, d'une
robe Princesse.

les patrons du cor¬
sage de la toilette de
sortie dont le dessin a ete
donne dans le dernier nu¬
mero.

E. BOUGY.
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iGOURRIER DE LA MODE

En attendant les bals et los fetes, les diners de
retour sont Ires-suivis et tres ä la modo. M. le ba-
ron Brisse nous donne chaque semalne le menu des
diners que vous pouvez offrir, et M mc la comtesse
de Bassanville vous apprend les usages et les devoirs
du monde, que vous connaissez pour la plupart. II
nous reste donc ä vous parier des toilettes de diners
et des coifl'ures ä l'ordre du soir.

II y a deux sortes de toilettes de diner : la toilette
decollet-'e et la toilette montante. La toilette est dö-
colletee, quand il y a reeeption et concert apres di¬
ner. II faut dor.c s'enqui'rir d'avaree aupres de la

maitresse de la maison du genre de toilette qu'on
doit faire.

Commencons par les toilettes montantes.
Le velours noir se porte plus que les annees pre-

cödentes.
Est-ce par raison d'cconomie 61e"gante, ou parce

que rien n'est seyant et distingue comme une robe
de velours noir ?

Voici plusieurs toilettes de velours noir. Vous
choisirez. Une toilette se composant d'une longue
jupe flottante, sans aueun ornement, avec tunique
faisant juslaucorps, modelant les hanebes. Ce jus-
taueorps, venant ä mi-jupe, est ondule de larges
dents traeees par un galon de moire noire. II se
forme sur le cöte gauebe avec meme dentelle, et est
borde d'une tres-haute dentelle de guipure de Ve-
niseou depoint d'Alengon, senouant en deux echar-
pes de dentelle retenues par des nceuds de ruban de

moire. On peut remplacer la dentelle blanche par
une dentelle de Chantilly ou par une belle guipure
noire, et la robe n'en est pas moins elegante. Le cor-
sage döcollete, ä taille ronde, sans ceinture et lisöiv
de moire, a une petite pointearrondie devant et der¬
riere. Une draperie de plis de tulle et de biais de ve¬
lours noir, avec volant de dentelle,encadre le corsage
et s'enleve quand on veut le rendre montant, au
moyen d'un petit babit de velours ä manches qu'on
met sur le corsage decollete, et qui fuit des eötes en
basques ä la fmncaise, faisant revers voiles de den¬
telle.

Une toilette plus simple se fait egaleme'nt avec la
jupe toute unie, longue et flottante. Le corsage est
ä gilet devant et babit postillon derriere. Le gilet
est en satin ou en moire noire ou de couleur, avec
boutons de jais cloutes d'or, boutons d'aeier taille,
boutons fleurdelisös en argent oxidö, boutons Cham-

25 et 26. sultan (devant et dos). — Modeies des magasins du Cypres.

bord, boutons bretons et boutons de fantaisie, selon
le goüt et la Position. Les contours du gilet sont
encadres de points ä l'aigullle ou de Cbantilly. Les
manebes ont des revers en rapport avec le gilet.

Une toilette de velours noir, genre princesse, fer-
mee dans toute sa hauteur avec des nceuds de
moire noire. De ch que"cöte des nceuds, chätelaine
de passemenlerie on relief, perlee de jais, remontent
en bretelles sur le corsage. Pocbes chätelaines fai¬
sant aumöniere, avec glands. Revers de passemen-
terie sur les poignets des manches et large entre-
deux de pa.csementerie le long des contours.

Une toilette de velours noir, avec cinq biais de
velours noir, surmontös ebaeun d'une double töte
de satin gris argent. Le devant de la j::pe est dis-
pose en tablier de tuyautös de sati,: gris perle ä tete,
masquös par un velours noir. Le corsage est ä gilet
de satin gris perle, encadre dans un tuyautö. Par
derriere, basques Louis XV en satin gris perle; et
sur le cöle gauebe de la cainture, large nceud

eebarpe velours noir et satin laisrait tomber deux
longs pans eoharpe de satin gris perle. Manches
avec revers Bassompierre depassant le poignet. Des
nceuds de velours noir et de satin decorent le
tablier.

Passons ä d'autres toilettes de diner en ville,
moins serieuses et plus fantaisistes, telles qu'une
robe genre pökin ä larges raies de pekin blanc al-
ternant avec des rayur.s de velours mauve. La pre-
miere jupe est toute noire. Li seconde jupe, dispo ■
see en tunique, fait par devant tablier arrondi, sur-
montö d'une double ruebe tuyautCe de satin blanc
et satin mauve, bordee d'un volant de dentelle
d'Angleterre Ce tablier se dötache pour ainsi dire
des cötös de la jupe, qui retombent en quatre lar¬
ges pans carris garnis de la meme ruche de satin
blanc 11 mauve et de la meme dentelle d'Angle¬
terre, et qui sont releves ä la ceinture en quatre co-
quilles, faisant crete de montagnes.

La mode exige qu'on se fasse des tournures im-

possibles, anti-nature. Le cc rps de certaincs belies da-
mes ä la moda est ä une c rtaine distance de sa
tournure, qui a la proeminuico d'un strapontin.

Avons-nous besoin de vous dire de vous g.irer
de toutes ces extravagances, qui ne conviennent
qu'aux personnes qui posent en poupees et cn gra-
vures de modes, et qui veulent ötre remarquöes
quand meine'?

Tous ce~ pans echarpes sont relies entre eux par
des nceuds de moire noire. Dans les cbeveux, nceud
de moire noire attachant une aigrette blanche et
une plume rose.

Une toilette en faille gris perle et faule eau du
Nil. La jupe, longue, en faille eau du Nil, est garnie
d'un baut volant ä la vieüle, surmontee d'un petit
volant gris perle, ayant sur le cötö droit 60 centi-
metres de hauteur et remontant sur le cöte gauebe
ä la ceinture, en se retournant en revers gris per'e.
Corsage montant faisant babit dans le dos et ouvert
devant ä taille ro:de, avec large nceud faisant cein-
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ture. Cette belle toilette a im second corsage döcol-
letö carrö, garni de dentelles, sans manches.

Une robe en faille nuance paon de deux tons. La
jupe est ornöe du haut en bas de biais et de Vo¬
lants.

Le derriere de la jupe est garni d'un bouillonnö
de 40 centimetres, avec töte de paon de nuance plus
claire, et ruchö d'une fagon tout inödite. Le corsage
döcrit par derriere une tunique, avec quatre öchar-
pes reliöes entre elles par de grosses agrafes de passe-
menterie. La taille, ronde devant, s'en va en fuyant
de cötö, en döcrivant de larges feuilles de deux
tons.

Une robe en brocard bleu turquoise, avec appli-
ques en velours de meme ton. La robe döcolletöe
princesse est simplement garnie d'une bordure de
renard argentö, et. fermöe dans toute sa hauteur
avec des boutons Chambord en vieil argent fleurde-
lisö. Autour du decollete, Volant en point de Ve-
nise et appliques de velours bleu. Pour coiffure, ai-
grette de plume bleue et pouf de roses thö s'öpan-
dant en branchages. Parure de turquoises et de dia-
mants.

N'ous vous donnons aujourd'bui, madame, de
tres-riches toilettes. La Revue de la Mode compte pour
le moins autant de riches lectrices que de lectrices
öconomes et de meres de famille. II faut que cha-
cune soit satisfaite de nos courriers et qu'ils puis-
sent leur etre utiles. C'est pourquoi nous alternons
de semaine en semaine les toilettes simples et les
robes luxueuses.

r^ous avons encore une ravissante toilette de bal
ä vous döcrire. Elle est en faille marron et tulle
mai's.

La premiere jupe, en faille marron, est recouverte
de plusieurs jupes de tulle ma'is bouillonnöBS en
flots mousseux. II y a pour le moins sept ä huit
jupes, et ce n'est pas de trop. La premiere jupe est
retroussöe par deux öcharpes de faille marron bor-
döes de roses ma'is, et par deux öcharpes de faille
ma'is bordöes de feuillage marron. Les öcharpes sont
larges de MO centimetres et partent toutes quatre du
corsage, en se rejoignant sur le cötö gauche en
quatre pans maintenus par une large agrafe mar¬
ron. Le corsage, decollete' en pointe, est garni de
points ä l'aiguille. Sur le devant de la jupe, tablier
Soubrette bordö de boutons d'or et de roses, avec
feuillage marron nuancö, garni d'un point d'Alen-
gon de 20 centimetres de hauteur.

Comme toilette de visite, mentionnons un cos
tume se composant d'une jupe en faille unie, garnie
de cinq volants de faille noire alternant avec cinq
franges de jais. De chaque cötö de la jupe, revers
de velours noir d'unnouveau style, faisant basques
plissees derriere. Cette jupe est plissöe par derriere
en large öventail retenu par un gros noeud de
moire noire, et fait povf tournure. Le corsage, tout
uni, n'a d'autre garniture qu'une agrafe de passe-
menterie de jais sur l'öpaule. Manches avec revers
plissös en öventails.

Et les chapeaux?...
II y a longtemps que nous n'en avons parle.
Sont-ils moins hauts et moins extravagants, nous

demandera-t-on?... Et sont-ils toujours de forme
Rabagas?...

Par cela meme que les chapeaux ne fönt pas de
politiquo, les Rabagas n'existont plus. On a trouvö
avec juste raison que ce nom de Rabagas n'impli-
quait pas une forme de coiffure et qu'elle ne rappe-
lait aucun style ni aucune öpoque, si ce n'est celle
d'aujourd'hui.

Les nouveaux chapeaux affectent difförents genres,
selon chaque physionomie. II ne faut pas prendre
le premier chapeau venu, si l'on veut etre trös-bien
«'oifföe, mais rechercher, au contraire, la forme qui
sied, qui rajeunit et qui embellit.

Vous pouvez choisir parmi les chapeaux suivants :
Un chapeau Leonard de Vinci, tres-habillö, en den-

telle et velours noir. La dentelle est doublöe de
cröpe noir faisant Iransparent. Le fond est rond,
cassö, un peu haut, avec öcharpe de dentelle tom-
bant derriere en deux pans. Le bord de la passe,
en velours noir, est relevö avec biais de soie bleu
ciel. Dans l'intörieur, torsade de velours noir, avec
petit nceud de faille noire, doublö de bleu, posö sur
la torsade. Du meme cötö que ce nceud, large
aigrette de ruban noir attachanl une aigretle bleu

ciel et laissant tomber une plume saule noire.
Barbes de dentelle.

Un chapeau Rubens, en velours prune, avec bord
releve et torsade de dentelle, arretöe derriere par
un nceud cravate en ruban gris garni de meme
nuance. Dans l'intörieur, torsade de velours et noeud
de cötö. Aigrette de plusieurs coques de ruban arre-
tant deux plumes d'autruche, l'une prune et l'autre
plume naturelle. Barbes de dentelle.

Une toque Trouvere, en velours noir, fond mou,
avec bord releve doublö de faille bleue tres-päle.
Torsade de velours et de faille bleue entremöles.
Cette toque est relevöe d'un cötö par un double
nceud cravate en velours noir, doublö de faille
bleue, attachant deux belies plumes d'autruche
bleu päle poudrant le fond de la toque. Double pan
fiottant, en faille noire et faille bleu ciel. On peut
ä volontö mettre des bridcs de faille noire, ou les
rejeter en arriere.

Une toque ronde Francois I", en velours bleu ma¬
rine, avec fondmoü" et tres-ölevö. Large bord relevö
tout autour, avec traverse de ruban faisant intö-
rieur, et noeud de cötö allant rejoindre un large
noeud de faille bleu marine retombant en doubles
pans flottants. Sous ce noeud partent deux plumes,
l'une bleue et l'autre naturelle. Barbes de dentelle.

Un chapeau de thedtrc, avec fond carrö de dentelle
noire, et passe inclinöe recouverte de trois dentelles
posöes les unes sur les autres. Echarpe de dentelle
enroulee autour du fond, faisant noeud et pan der¬
riere. Sur le cötö, par derriere, branche de trois
roses : une rouge, une jaune et une rose, avec bou¬
tons et feuillage.

Dans huit jours, nous vous donnerons les moyens
de composer des robes de bal ä bon compte. Avec
du savoir faire, de l'intelligence et du goüt, on
peut suivre la mode, sans döpenscr beaucoup
d'argent.

V sse DE RENNEVILLE.

LES VIEILLERIES DE LA MODE

i

Les modes vieilleä et nouvelks. — La coupe des robes et
leurs coulcurs du temps de Pkuto. — Les couleurs ä la
mode du tcmps de d'Aubigne.— Une robe de Gabrielle
ri'Estrees.— La crinoline au seizieme siecle. — Les man¬
ches ä la Gigotte, sous Henri III. — L'art du chemisier
en 1583. — Les pantalons des dames sous Francois I er .
— L'art de teindre les cheveux, d'apres la Celestine. —
Le üls de. Tilicn, marchandde cosmetique. — Rccette des
Arabes pour teindre la barbe en noir. — Archeologie du
paletot. — D'oü vient paltoquet? — Le caban de l'empe-
reur Caracalla. — Comment le talma n'est que le balan-
dran du dix-seplieme siecle.

C'est cette fois surtout que le mot si profond de la
futile M Uo Bertin, modiste de Marie-Antoinette : « II
n'y a de nouveau que ce qui est oublie, » se trouvera
naturellement de mise. Elle parlait de modes, et c'est
de modes aussi que nous voulons parier aujourd'hui,
afin de prouver qu'en cela, comme en beaueoüp d'au-
tres choses, le present n'est souvent que l'imitateur du
passe, et que la speculation, gravitant dans la sphere
de ses inventions sericuses ou frivoles, reproduit volon¬
tiere le mouvement de ce cylindre des orgues popu-
laires, que la derniere evolution ramene toujours au
meme refrain.

Nous ne vous dirons pas toutes les modes grecques
et romaines dont les nötres ne sont que la gracieuse
contrefacon : cela nous conduirait trop loin et nous
jetterait dans des recherches trop herissees de mots
pedantesques. Nous choisirons les dötails les plus cu-
rieux et les plus convaincans, et nous gbsserons sur le
reste.

La coquetterie inventa de tout temps une infinite de
formes pour les robes de femmes; je n'en donnerai
qu'un exemple : c'est l'enumeration que Piaute fait
faire par un vieillard grondeur, ä la seconde scene du
troisieme acte de la comedie de YEpidique:

« De quels noms ne s'avisent-elles pas pour leurs
robes! dit-il. Que de nouvelles especes de vetements
n'imaginent-elles pas chaque annee! C'est la tunique
legere, la tunique fouriee, le blanc mat, la Chemisette,
la bordure pailletee, la robe souci ou safran, la vice (ä
quatre pans et a. franges), la basilique, l'etrangere, la
plumetire, l'azuree, le jaune de cire ou d'or. »

La liste est longue, mais celle qu'on pourrait dresser
aujourd'hui la drpasserait certes de beaueoup. Notre

seizieme siecle lui-meme aurait pu etaler une enume-
ration de couleurs et de formes pour les vetements qui,
si j'en crois un passage du Raron de Fmnette de d'Au¬
bigne, eüt fait singulierement pälir celle-ci, toute bril¬
lante qu'elle soit : « Si vous ne voulez pas discourir
de choses si hautes, fait-il dire ä son noble hableur,
vous philosophez sur les bas de chausse de la cour, sur
un bleu turquoys, un orange, feuille-morte, isabelle,
zizoulin, couleur du roy, minime, triste amie, ventre
de biche, nacarade, fleur-de-seigle, Espagnol malade,
Celadon, Astree, face grattee, couleur de rat, verd
naissant, verd gay, verd brun, verd de mer, verd de
pre, verd de gris, couleur de Judas, couleur d'ormus,
singe mourant, bleue de la febre, veufve resjouie,
temps perdu, frammette, couleur de la faveur, du pain
bis, riz de guenon, trespasse revenu, räcleur de che-
minees, etc. »

Vous croirez volontiere que l'enumeration est com-
plete plus meme que de raison, car certains details y
peurnit sembler de pure fantaisie. Ils le sont toutefois
moins qu'ils n'en ont l'air. Leur realitö resulte de plu¬
sieurs passages des chroniques ou inventaires. Ainsi
nous savons que Gabrielle d'Estree portait des robes
teintes en cette couleur de pain-bis dont d'Aubigne
vient de nous parier, et qui n'est, apres tout, que notre
couleur aventurine. Nous lisons dans Finventaire qui
fut fait apres la mort de Gabrielle : « Une robe de satin
couleur de pain-bis, decoupee, chamarröe de passc-
ments, trois ä trois d'argent clinquant, avec des passe-
poil de satin incarnadin, garnie de ses Corps et man¬
ches de mesme satin et chamarrees, doublöe tafta ä
carna. Lesdites manches fendues sur le bras, garnies de
boutons et boutonnieres d'argent. »

Ici encore nous aurions ä relever plus d'un mot reste
usuel dans la langage de nos modes; eclui du passe-
poil, par exemple, que nous avons aussi trouve dans
Babelais; celui de corps ou corset, celui de clin¬
quant, etc. Nous n'avons qu'un regret, c'est de n'y pas
voir figurer aussi le mot cannetille, qui, malgre sa phy¬
sionomie toute moderne, etait pourtant dejä creee en
ce temps-lä. Babclais, lorsqu'il veut parier tout ä fait
comme une marebande de modes, n'a garde de l'ou-
blier.

Ce seizieme siecle etait bien inventif! c'est ä tel point
qu'en cherchant im peu, on trouverait qu'il ne nous a
presque rien laisse ä inventer en fait de modes, ni pour
les mots ni pour les choses. La' crinoline est une de ses
creations. Qu'on lise la Ribliothequede Vauprivas, au
mot rierre-le-Loyer, on l'y trouvera tout baptise.

Les manches a gijot nous viennent aussi de ce temps-
li. Nous n'avons rien change ä leur forme, et tres-peu
de chose seulement ä leur nom. On les appelait man¬
ches ä la gigotte, et nous les appelons manchesä gigot.
Vous voyez que la difference n'est pas grande. Un
compte de Yargenterie du roy parle ainsi d'une paire de
ces manches röparees ä grands frais : « Pour avoir re-
montö les manchesä la gigotte de drap de bure, gar¬
nies de passement d'argent. » Le premier chapitre
d'un pamphlet du temps nous donne'un plus ample de¬
tail. 11 y est dit qu'on les enflait et qu'on les mainte-
nait larges et bouffantes ä l'aide de legeres lames de
fer. Les chausses ä la gigotte, qui figuraient avec la
meme ampleur dans les costumes des hommes, exi-
geaient une pareille armature. Comme on le voit par
l.s gravures du livre de Montfaucon, les Monuments
francais, elles etaient gonflees par le haut, jusqu'au
genou, tandis que le bas etait collant et ä pli de jambes.

L'art des chemisiers de ce temps-R ne le cedalt pas
a l'art des nötres. C'est tout au plus si les plus habiles
de ces derniers ont trouve quelques details ä perfection-
ner pour la coupe et pour la disposition des plis.' Bien
mieux, un livre avait ete fait dejä sur cette mauere,
avec un texte explicatif et dessins completant l'expli-
cation, Le Livre de lingeric dont Dominique de Sera est
l'auteur, et qui parut h. Paris) chez le libraire Marnet,
en 1583, n'est autre chose qu'un manuel complet du
chemisier. On y trouve decrit, avec autant de nettete
et de precision que dans le meilleur des ManuelsRoret,
les procedes de coupe, de plissage, de couture, etc. Le
tout « avec figures des diverses pieces dont est formee
une chemise. »

C'est ä cette meme epoque que les dames se mirent
ä porter des pantalons sous leur robe, mode dont on
croyait pourtant que la plus haute antiquite ne remon-
tait pas chez nous au dela du printemps de 1809. Le
passage suivant des Dialogues du langage francoys ita-
lianize, de Henry Estienne, dementira quiconqueferait
encore honneur de cette invention ä nos meres, au de-
triment de nos aieux du seizieme siecle. «A la suite
des vertugades, dit-il, elles (les femmes)ont commence
ä porter une fagon de haut-de-chausse qu'on appelle
calgons. Quelques-unes, au lieu de toile simple, les fönt
de quelque etoffe bien riche. »

La coquetterie pour la coiffure etait alors poussec fort
loin; mais, chose bizarre! c'est la coaleur blond hardi,
comme on disait ä l'hötel de Rambouillet, ou, si vous
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l'aimez mieux, l'opulente couleur Cardoiille, commeon
a dit depuis l'heroine de M. Eugene Sue, qui etait pre-
feree pourlescheveux. C'etait ä qui aurait la chevelure
du plus beauroux, et, comme tout le monde ne tenait
pas de la nature la precieuse nuance, c'etait ä qui s'in-
genierait pour l'obtenir du meilleur procede de tein-
iure. Prcsque tnus etaient renouveles de l'antiquite, oü
les femrnes avaient la meme manie. L'un des plus eu
usage se trouve explique dans la comedie espagnoleta
Cilestine. Un Als de Tiden s'etait m6me avise de cette
industrie; il avait l'art de teindre lcs totes des helles
Yeniliennes, comme son pere avait eu celui de les pein-
dre. Je gagerais qu'il s'enrichit plus vite.

Les hommes, dont le goüt est assez volontiereä l'op-
posite de celui des femmes, avaient conserve la passion
de la couleur noire pour la barbe et pour les cbeveux.
Aussi, tandis que ces dames, de brunes ou de blondes,
se faisaient rousses, ces messieurs, se teignant aussi ä
outrance, de roux et de blonds, se faisaient bruns. A
la fin du regne de Henri IV, la mode en durait encore:
« Comme de ce temps de Malherbe, lisons-nons dans
le Segraisiana, on se laissait croitre la barbe, bien des
gens apportaient de l'artiflce pour la faire deveuir noire.
Avant remarque qu'un de ses am's avait ce defaut :
(i Cela vous rend noir comme un excommunie, mais,
pour cela, vous n'avicz pas besoin de peindre votre
barbe. »

11 ne faut pas, du reste, etre forten civilisation pour
en venir ä cette coquetterie de la barbe et des chcveux
teints : de tout temps, les Arabes l'ont cohnue, et les
Arabes pourtant ne sont pas un peuple bien fashionna-
ble. On trouve dans le Slovar frantsousko arabskii
(Dictionnaire frangais-arabe) de M. Jacob Berggren, la
recette du cosmetique liquide que leurs barbiers em-
ploient pour cela :

« Les barbiers arabes, ecrit M. Berggren, connaissent
mieux qu'aucun des cuiffeurs europeens l'art de tein¬
dre en noir les barbes grises, Manches et rousses. Ils
prennent 120 drachmes de sumach, qu'ils fönt buuillir
dans 300 drachmes d'eau naturelle, jusqu'ä ce qu'il ne
reste plus que les deux tiers du liquide. Apres avoir
passe ce residu, ils l'exposent au soleil dans une bou-
teille de verre et y ajoutent jusqu'ä la masse de S
drachmes de vitriol vert, de la noix de galle, de l'alun
et de jeunes bourgeons de chätaigniers. Tout cela une
fois prepare, il lavent la barbe qu'ils veulent teindre,
et, quand eile est bien seche, il la frottent avec cette
composition,quidoit rester pendant une heure, afin que
la barbe en absorbe bien la substance. On la fait dispa-

,raitre avec de l'eau chaude, et des lors la barbe devient
noire et brillante. »

La recette est simple, assez peu coüteuse, et, avec
un peu de comjlaisance, pourrait aussi, je, crois, s'em-
ployer pour la chevelure. Avis donc aux industrieis en
quete de procedös nouveaux. Mais tout d'abbrd, au
nom des Arabes et deM. Berggren, je m'inscris en con-
trefaQon contre tout brevet d'invenlion qui pourrait re-
sulter de l'avis que je donne.

Mais revenons ä nos fashionables, dont je veux pren-
dre ä parti les modes soi-disant nouvelles. Leur paletot
n'est qu'une vieille chose et un vieux mot. Son nom,
qui- fut en cours pendant tout le moyen äge, n'est qu'un
derive de l'espagnol, paletocque, lcquel etait une imi-
tation du pallium latin, qui lui avait pröte" sa forme
perfectionnee et jusqu'ä la premiere syllabe de son
nom. II ne fut longtemps qu'un vetement de guerre,
garni d'un capuchon comme le caban, qui est plus
vieux encore que lui, puisque le manteau gaulois, ap-
pele caraeälle, qui flt donner ä un empereur le surnom
qu'il portait, n'etait pas autre chose.

Les gens qui se vetissaient du paletot etaient sur-
tout des gens sans aveu, des aventuriers et des goujats
d'armee; de lä le mot paltoquet que nous avons em-
ploye tous avant que le paletot ressuscität pour se faire,
d'habit de iaquais qu'il avait ete, un habit d'homme ä
la mode. Mais atlendons encore quelques annees, et je
gage qu'abandonue tout ä fait du fashionnable et möme
du bourgeois, il sera devenu exclusivement populaire.
Alors on croira que le mot paltoquet, qui durera en¬
core, vient du paietot moderne et non pas du paletot
ancien.

La destinee qui pruside ä l'histeire desmotsn'en fait
jamais d'autres. Le talrrii, qui a fait si bonne figure sur
les epaules cbaudement couvertes de nos lions et de
nos lionnes, le talma, dis-je, n'est pas non plus
un nouveau-venu. II n'a de neuf que son nom; sa
forme est celle de l'antique balandran qui, du treizieme
siecle au dix-huitieme, fut le vetement des jours d'hi-
ver. « C'etait, selon Furetiere, un manteau ä travers
lequel on passait ses bras. » Le talma est-il autre
chose?

EDOUARD FOURNIER.
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A iEMME ET MA uNlECE
Suite)

M. Auvray n'etait pas taille" en sylphe; il avait
möme un embonpoint assez majestueux; il com-
mencait ä se fatiguer d'une maniere inquiötante.
Le pauvre gönöral ne savait ä quui il s'exposait en
suivant ainsi par la ville une Parisienne aux pieds
legers.

Gabrielle marcliait devant lui avec gräee et ele-
K-mce, tantöt pressant le pas et se glissant entre les
voitures, tantöt suspendant sa marche pour contem-
pler les söductions des magasins. Elle voltigeait
capricieusement, comme un papillon, s'arretant ä
toutes les fieurs qui s'öpanouissaient sur un cache-
mire ou une broderie. Le malheureux general s'es-
suyait le visage : quelle rüde epreuve pour ses jam-
bes et sa patience!

Tout ä coup eile so retourna et revint sur ses
pas. Elle etait en face de lui et ne pouvait manquer
de le voir. Tant de labeurs, de pas et de fatigue
allaient donc etre perdus! M. Auvray, epouvaiite,
s'elfaga rapidement; Gabrielle l'effleura sans l'aper-
covoir. Par bonlieur, eile otait profondcment occu-
pee d'une combinaison de robe. 11 la vitentrer cliez
Delisle.

— Encore une Station! se dit-il avec dösespoir.
Dans la crainte qu'elle ne lui öchappät, il se mit

en factioa devant le magasin. II marcliait dans la
rue, allant et venant sans cesse, ä la facon des lions
du Jardin des Plantes. Quelquefois, pour se dis-
traire, il jurait et frappait du pied. II attendit ainsi
un quart d'lieuro, une demi-lieure; sa femme ne
paraissait pas. II se fatiguait horriblement... Une
heure s'ecoula. Oh! pour le coup il perdit pa¬
tience.

II n'avait pas remarque un gamin assis sur une
borne, qui avait suivi toute cette petite scene, tantöt
riant aux Sclats, tantöt appuyant son pouco sur le
bout de son nez, et lui faisant, avec ses deux mains,
le geste particulier aux gamins de Paris.

— Dites donej mon militaire, cria le gamin en
regardant les öpaisses moustaches du geueral, il y a
assez longtemps que vous faites le pied de grue pour
attendre la petite bourgeoise 1

— Yeux-tu te sauver plus vite quo ca! dit M. Au¬
vray en le menagant.

— Si vous vouliez etre gonereux, mon prince, on
pourrait bien vous dire ce qu'elle est devenue, la
petite mere.

— Tu le sais et tu ne le dis pas! s'ecria le gönö-
ral. Parle vite!..... Cent sous ou cent coups de
canne.

— Cent sous, mon empereur! dit le gamin en sai-
sissant la piece blanche. Vous saurez donc... que
je ne sais rien... si ce n'est quo le magasin a une
autre sortie rue de Grammont, et que...

— La rue de M. Oscar! s'ecria le göneral. Deux
sorties!... C'est immoral!

Et il courut tout d'une liileine cliez M. Oscar
Morin.

Peu d'instants apres, le general entrait dans la fa¬
tale maison que lui avait indiquöe Martial.

— M. Oscar Morin? demanda-t-il ä la portiere.
— Montez, dit une megere qui tenait ä la fois du

Cerbere antique et de la Pipelet moderne, au sc-
cond au-dessus de l'entre-sol.

— Dites-moi, la bonne femme, M. Morin dc-
meure-t-il seul? est-il marie?

— Ah! bien oui, marie!... II craindrait de deran-
ger M. le maire.

— N'avez-vous pas vu tout ä l'heure, dit M. Au¬
vray d'une voix tremblante d'ömotion, une jeune
femme en chapeau rose, qui est venue le demander ?

— La petite dame on chapeau rose... un amour
d<3 femme, qui vient tous les jours chez M. Oscar?...
Elle sort de cliez lui ä l'instant.

— Mille tonnerres! s'öcria le gemeral.
— Plait-il? dit la portiöre. Pourquoi failes-vous

rouler le tonnerre comme ca?
— liemetfre ma vengeance ä demain, pensa le

gemöral, et recommencer un pareil exercice, sans
reussir peut-etre ä les surprendre. Non, mille fois

non! je veux nie donner des aujourd'lmi le plaisir
de couper la gorge ä ce M. Oscar.

II franchit l'escalier avec toute la rapidite de la
co'.ere, et sonna cliez M. Oscar. Un domestique vint
lui ouvrir et l'introduisit dans un grand salon.

Quelques minutes apres, il etait face ä face a/ec
son rival.

Avant de dire un seul mot ä M. Oscar, il flxa sur
lui deux veux scrutateurs, afin de savoir ä quel
Apollon (style Olympien), ou ä quel lion (style de
mönagerie), sa femme l'avait sacritiö".

M. Oscar ressemblait ä s'y möprendre ä ces tetes
de cire, bien pommadees, dont s'illuslrent les bouti-
ques des coiffeurs. Qüoiqn'il füt cliez lui, il portait
des gants jaunes, des bottes vernies et un habit si
serre, quo sa taille de guepe et de femme menacait
de devenir imp Jpable. II marcliait fierement, le jar-
ret tendu, la poitrine bombee, en imprimant ä ses
epaules un balancement trös-marquö. M. Oscar ötait
frise, cambre, efl'acö, pimpant, fringant, sautillant
et profdsseur de danse.

Voilä donc ce mystere!... Mon Dien, oui! Le gv-
nöral, jaloux comme Othello, avait deTendu la re-
dowa et la mazurka ä sa Desdemona, et l'epouse re¬
belle, esperant faire lever la consigne qui lui inter-
disait les bals, apprcnait ea cachette toutes les
danses nouvelles. Nous devons dire, du reste, que
M. Oscar demeurait avec sa mere, et que, dans 1 in
töret des convenances et du quadrille, Gabrielle s'6-
tait entendue avec quelques amies, qui prenaient
lecon eu meme temps qu'elle.

Le genöral, cependant, ne soupfonnantrien de ces
details, avait rtSflöchi qu'il fallait, pour quelques
instants, concentrer sa colere, et ne se nommer qu'a-
pres avoir arraclie des aveux ä l'accuse.

— Vous etes bien monsiour Oscar Morin ? dit-il
en retroussant sa moustache.

— Oui, monsieur, röpondit le professeur avecun
salut de quadrille.

— M mc Auvray sort de cliez vous, monsieur?
— A l'instant, dit Oscar, qui le prit pour le pere

de Gabrielle. Monsieur vonait la chercher sans
doute?... C'est une charmante personne que
M me Auvray, continua-t-il d'un ton ilatteur, c'est
une sylphide, monsieur, une Willis qui danserait
sur des fieurs sans les plier.

— Voilä pourtant les madr'gaux qu'il faut servir
ä ces folles-lä! pensait le general. Oh! les fem¬
mes!... Elles sont coinme les enfants; on ne les
pivnd qu'avec dos dragöes.

Oscar continua :
— C'est une femme bien legere, monsieur !
— Legere! s'ecria le general suilbque de ce ton ;

il nie semble que ce n'ost pas ä vous de vous en
plaindre.

— Non, cjrtes, je ne m'ea plains pas,' reprit le
professeur en pirouettant; j'en suis ravi, au con-
traire. Elle nie fera honncur.

— Vous comptez vous en faire honneur! s'- cria
le mari, stupöfait de cette impud'ence. Stvez-vous
bien qu'ou pretend, ajouta-t-il'd'une voix bre-ve et
saccadee, que depuis huit jours eile vient reguüere-
meat ici.

— Piien n'est plus vrai, monsieur, mais je n'en
ai jamais öte" aussi satisfait qu'aujourd hui... Je Tai
trouvöe vive, dögagee... Apres tout, le plus difücile
est le premier pas.

— Le premier pas!... monsieur!...
— Voyez vous, reprit Oscar, c'est une veritable

passion qui l'attire.
— Quelle position! s'ecria le general.
— Plait-il? dit Oscar; vous me demandez quelle

est votre position? vous etes ä la troisiemc, mon¬
sieur.

Le general, tout ä ses pröoecupations, ne l'enten-
dit pas. Oscar continua :

— M mc Auvray m'a paru delicieuse. Je ne lui re-
procherai qu'une chose, c'est d'etre toujours tentöe
de rompre la chaine.

— C'est, parbleu! ce qu'elle peut faire de mieux.
— Que dites-vous lä? Moi, je tiens beaueoup ä

la chaine. Cependant le changement de dames' a bien
son pix.

— Le changement de dames;... II ne l'a seduite
que pour l'abandonner, pensa le general, ce sera lui
qui me vengera... Monsieur, reprit-il tout haut, ce
ton degage ä propos d'une chose aussi grave...
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— Vous avez riüson, c'est tres-grave, dit lc pro-
fesseur, penötre de l'importance deson art.

— Est-ce que vous croyez que cela va continuer
ainsi pendant lODgtemps? reprit le general.

— Oh! mon Dicu, non!... Encore huit jours, et
tout sera termine.

— Quelle profonde immoralitö et quel mepris
pour eile! se dit le mari. II faut en flnir.

11 avarica de quelques pas, croisa les bras, toisa
M. Oscar et lui dit :

— Savez-vous qui je suis?
— Un parent de M rae Auvray, sans doute?
— Je suis fori mari, monsieur!
— 11 croyait le foudroyer par ce mot imposant.

Quelle tut sa surprisc quand Oscar lui repondit du
ton le plus gracieux :

— Son mari'?... C'est singulier... Je n'aurais pas
cru... Je suis Charme"d'avoir l'avantag'e de vous re-
cevoir.

Rien ne saurait rendre la stupefaetion du gö-
neral. II crut un instant qu'Oscar avait mal en-
tendu.

— Je vous dis, monsieur, reprit-il, que je suis
son mari, et vous devinez sans doute le motif dema
visite ?

Oscar le regarda et crut que, malgre ses clie-
veux blancs, il voulait apprendre la mazurka, afin
d'öter ä sa femme tout pretexte de la danser avec
d'autre?.

— Je crois vous comprendre, monsieur, repon¬
dit le prol'csseur; vous venez ici pour recevoir une
lecon.

— Pour recevoir une lecon ! vive Dieu!... Dites
plutöt pour en donner.

— Oh! pardon, mille fois pardon! reprit Oscar
en s'inclinant, j'ignorais que vous fussiez du me-
tier.

— Du metier des braves, monsieur, j'ai eom-
mandö...

— Des regiments de voltigeurs? dit Oscar en
souriant... comme notre illustre general Cellarius.

— Je ne connais pas ce general-lä... Cella¬
rius .. Pas de citations romaines, ce n'est pas le
moment.

— Entendons-nous, dit Oscar, qui eommencait ä
ne plus comprendre. Que voulez-vous?

— Prendrejour avec vous.
— Je ne me trompais donc pas, il s'agit d'une

lecon.
— Oui, d'une lecon, dit le general en le toisant.

Votre heure ?
— Mais celle-ci, monsieur, si cela vous est

agreable.
— Vos armes ?
— Mes armes!... dit Oscar croyant qu'il voulait

plaisanter. Eh bien! soit, je vais atteindre mes
armes.

Le general se preparait ä marcher au bois de
Boulogne et ä recourir aux premiers t6moins venus.

Oscar tira de sa poche l'arme des maitres de danse,
ce petit violon, dit pochette, qui resonne avec une
harmonie de grillon ou de cigale, une pochette toute
semblable ä celle que M. Auvray regardait tout ä
l'heure. Quand Oscar se retourna, il vit le general
tenant ses pistolets.

Tous deiiMeterent un cri en se regardant.
— Des pistolels !... Venez-vous pour m'assassi-

ner? s'ecria Oscar en se prdeipitant versla porte.
— Une pochette!... Qu'est-ce que cela signifie?

dit le general, et quelle miserable plaisanterie?...
Quoi! tu ne comprends pas, infame, que je viens
pour me battre avec toi ?

— Un duel!... Eh! que vous ai-donc fait'?
— IN'es-tu pas le sedueteur de ma femme?
— Moü... s'ecria Oscar au comble de la sur-

prise. Mais je suis tout simplement son professeur
de mazurka. J'enseigne le coup de talon, le pas al-
longe, l'assemblee disonne et li glissadefondue... et
vous supposiez. .

Tous deux partirent d'un immense eclat de rire.
Quand Oscar eut bien prouvö la nature des rela-
tions qui existaient entre lui et M mo Auvray, le
general revint chez lui, leste comme M. Oscar :
il semblait portö sur les ailes du bonheur et de la
mazurka.

ANA1S SEGALAS.
'/, suivre.)

§ETTRE D'UNE I|mIE

Nous allons, si vous voulez bien me suivre, mesdames.
faire ensemble une serie de visi'es aussi interessantes
qu'utiles, en commengant par le quartier de la Made¬
leine.

Montons d'abord chez M mc Billard, 4, rue Tronchet,
et, en femme prevoyante, commandons-nous de suite
un beau et bon corset; n'attendons pas au dernier mo¬
ment, car un corset aussi bien combine, aussi soigne
de travail, aussi plastique que celui que vous fera
M mo Billard ne se confectionne pas en un jour, et vous
lc savez, mesdames, la plus habi'e des couturieres ne
vous reussira jamais une belle robe, si vc-us n'avez un
bon corset qui maintiennc votre taille, tout en lui lais-
sant sa souplesse.

Avant de quitter la rue Tronchet, arretons-nous au
n° 36, ä la Compagnie Irlandaise; nous avons ä y faire
un choix de mouchoirs qui nous sera d'une grande res-
source pour nos cadeaux de jour de l'an. Quoique le
mouchoir ne se porte plus ä la main, la femme soi-
gneuse en est toujours coquette et collcctionne volon-
tiers les modeles les plus ä la mode : un mouchoir ve-
nant d'une bonne maison est toujours le bien regu.

Si vous voulez me le permettre, je vais vous conduire
a present chez M mc Herst, 8. rue Drouot. Lorsque nous
aurons suffisamment admire ses ravissantes creations,
commandons-nous d'abord notre chapeau de visite;
qu'il soit en harmonie avec la toilette que nous portc-
rons, ceci est de la plus haute importunce. Nous pou--
vons, sans sortir des salons de M me Herst, Commander
en meme lemps toilette et chapeau, car, je vous Tai
dejä dit, si M me Herst est excellente modiste, eile est en
meme temps non moins excellente couturiere.

De lä ä la rue d'Enghien, 21, chez M, Philippe, il n'y
a qu'un pas. Nous y ferons emplete de son eau denti-
frice et de son odontaline, dont chaque membre de la
famille doit etre pourvu; car si le meme flacon d'eau
dentifrice peut servir ä. plusieurs personnes; il n'en
est pas de meme de Vodontaline : la brosse ä dents de-
vant chaque fois elileurer l'opiat, il est convenable que
chaeun possede un pot special A'odontaline. Ce pot est
en porcelaine; l'appat de ce petit luxe sera grand pour
l'enfant, qui n'cubliera jamais de s'en servir.

Passons chez M. Candes, boulevard Saint-Denis, n° 20,
nous pourrons bien mieux nous rendre compte de l'ef-
fet reel du lait antephelique. J'y ai vu, entre autres,
deux photographies representant le.visage d'une meme
jeune fille; l'un, afflige d'un exema, est terne, coupe-
rose, affreux, avant l'emploi du lait antephelique; sur
l'autre Photographie, nous retrouvons le meme visage,
mais redevenu lisse et frais apres l'usage regulier
de ce speeifique si precieux et completement inoffensif.
Lorsqu'il est employe avec un melange d'eau, le lau
antepheliqueest une excellente eau de toilette.

lEBUS

In peu de patience, mes James; il ne nous reste plus
que deux visites ä rendre : l'une sera pour le premier
pharmacien que nous rencontrerons, la seconde nous
conduira aux magasins de Pygmalion, ä l'anglc du
boulevard de Sebastopol, de la rue Saint-Denis et de
la rue de Rivoli.

Chez le pharmacien, nous ferons provision de boites
de cataplasmes Hamilton, de rouleau de ce meme pro-
duit et de baudruche speciale; ceci est bien important
pour prevenir et guerir les moindres bobos et les com-
mencements d'inflammation; on n'a plus l'ennui de
preparer ou de faire preparer un cataplasme; il suffit
de couper dans la toilc Hamilton la grandeur du cata¬
plasme que l'on desire; on le trempe, une ou deux
minutes, dans de l'cau bouillante ; on l'applique,
recouvert de baudruche, sur la partie malade sans qu'il
en resulte aueun enuui, aueun inconvenient, aueune
odeur.

Terminons par Pygmalion. De cette maison nous ne
sortirons pas aussi vite que des precedentes. car nous
aurons plus d'un article ä examiner, plus d'une cm-
plette h faire. Par quel rayon commencer aujourd'hui?
11 est opportun de debuter ä la bonnelcrie, car les
froids vont remplacer l'humidite, et il faut se munir ä
l'avance de bas de cachemire et de gileis de tricots
roses. Si la flaneUc, ccnseillec si sagement par M mo de
Bassinville, nous efl'raye encore, ces tricois si Ans et
si souples la remplaccront avantageusement. II faut
absolument des bas de laine ä l'enfant, s'il commence
ä aller en classe et meme s'il sort beaueoup. On peut
en avoir de couleurs de fantaisie, la coquetterie n'y
perdra rien. A Pygmalion, on en trouve de tres-ele-
gants; mais le bas blanc ä cü'c sera reserve pour la

-toilette habillee.
Si nous avons des aumönes ä faire, nous choisirons

de preference des objets de ce layon; ils remplaccront
pour l'indigent la buche absente du foyer et pourront
prevenir bien des malaises.

Mais il est tard, et la place reservee & ma lettre dans
le Journal commence terriblement ä se raecourcir. Je
me vois forcee de vous quitter ä mi-route. Continuez
sans moi, mesdames, allez aux rayons des confections,
des fourrures, des soieries, en attendant que je vous
aecompagne de nouveau pour vos emplettes du jour
de l'an qui approche. E. BOUGY.

PETITE CORRESPONDANCE

EIHn^

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

On a souvent dit que tout chemin conduit ä Rome; oui,
mais il est plus ou moins long.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. POUCIN, 13, QUAI VOLTAIRE

.1/"'« .V. -V., ii M., aura ses initiales. Je ponse que ce sont
Celles de sa Signatare.

Mme A. D., ii .11. — Le d. ssus de chanceliere a ete donne
sur la planchc de broderie.

.1/ue /.. t/r F. — Ce dessii n'a pas encore ete pubhe;
mais vous le recevrez; vous avez du recevoir le numero
demande. , .

lymc /„ vicomtesse de *"*, au chAteau des Roches, pres
Tours. — C'est le lait d'Iris que je vous recommande tout
particulierementpour l'usage que vous m'indiquez;ünesse
de parlum, qui s'impreignesur toute votre personne, inno-
cuite parfaitc de tout inconvenient, en fönt l'cau rocom-
mandee par tous les medecins. Je vous rappelle qu'elle doit
porter la marque de L. F. Piver, parfumeur,10, boulevard
de Sirasbourfr,mais que tout bon parfumeur ou coiffeur
doit pouvoir vous la procurer.

M""= !>. 7'., ii les R., aura le chiffre desire
Honnisoitqui mal y pense.— Adressez-vous directementä

\ime Lecker pour le prix desire; chez tous los bonspapeliers,
de 30 ä 50 c. la l'euillo; quant ä la coiffure, on en a fait des¬
siner une expres pour vous, avec nreud en velours bleu de
finde, car je pense que vous voulez parier d'une coifiure
en cheveux, les jeuncs filles ne portant ni bonneis ni coif-
fures, et ne devant mettre dans leur chevelure que nceuds
et fleurs.

,1/mo ia niaiquise de M., au chäteau de L. — La dernande
n'a poinl ete oubliecn'ai demandedes renseignement? dans
plusieursmagasins; mais la moire n'etant pas une etoffe de
mode, ne se fait point en qualite inferieure ; il n'y en a point
ä moins de 20 fr.

\I""> M. Ii V. T. — Demande inscrite.
M°" G., ä P., a le dessin pour dolman desire. Oui, pour

ce prix, vous aurez un plomb ; mais designez si vous vou¬
lez broder le dessin vous-meme,ou si vous preferez l'avoir
tout fait; pour le coffret a. bijoux, c'est plus grave ; üxez
vous-meme le prix que vous ne voulez pas depasser, lc
genre ä peu pres que vous souhaitcz, et si ce.a peut vous
etre agreable, je ferai choix et vous expedierai.

J7"e h. de C. — Avec la garniture, vous tracez les
contours de la seronde veste, qui n'est que simulee. Vous
tronverez dans tous les bons magasins de mercene ces jolies
franges de Th bet.

Ufa« /{. de jf. _ Le prix du lait antephehqfleest de j lr.
On a fait droit ä la reclamation.

A/Ue c. V. — Votre idee est fort bonne. Le travail sur
canevas da soie est bien long et bien minutieux ; pourquoi
ne prendriez-vous pas du canevas Java et ne feriez-vous
pas un dessin au passe? Un des numeros proebains du
Journal vous en donnera un joli modele; nous sommes, du
reste, ä votre disposition pour Tacquisidon des ecrans et de
lamonture.

Sota. — Nous nous mettons ä la disposition des lectrices
de la Revue de la Mode pour les guider dans leurs acquisi-
tions de jour de l'an. Afin d'eviter tout retard, nous prions
nos lectrices ne vouloirbienadresser tonles leurs demandes,
lettres d'avis ou reclamations,a M. l'administrateurgerant
dela Revue de la Mode, 13, quai Volt.ire, Par.s.
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